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NOUS EN SOMMES!... 



Au début des événements, Topinion générale était qu'une campagne 
rapide, une grande bataille déciderait de la suprématie militaire 
entre deux puissants rivaux, et que Ton en viendrait ensuite à une 
paix durable. On supposait ainsi que tdut resterait comme par le 
passé, avec la quiétude en plus. Mais loin de là, on en est arrivé à 
une guerre de race; et maintenant, nous voici lancés dans toutes les 
conséquences de la suprématie germanique; non-seulement de sa 
suprématie militaire,* mais aussi de son influence sociale. A la même 
époque, la neutralité de la Belgique a été confirmée par l'initiative 
anglaise ; cet acte n'était que la conséquence de la politique d'absten- 
tion adoptée par le gouvernement britannique ; la Belgique lui en a 
exprimé sa reconnaissance, ce qui a pu faire sourire nos puissants 
protecteurs, car leur protection est loin d'être désintéressée. 

Mais tout est bien changé depuis lors L'établissement définitif de 
l'ère allemande sera le résultat de ce duel militaire; et l'Angleterre, 
qui est aussi de race latine, doit savoir que l'écroulement de la 
France peut entraîner le sien. 

Alors que devenons -nous? Du moment où, sous peine de partager 
le sort de la race française, l'Angleterre devra se départir de son 
abstention, pourrons-nous garder celle que nous tenons d'elle? 

Les événements imprévus détruisent les combinaisons des gou- 
vernements, et au-dessus des neutralités et des stipulations des 
traités, il y a les nécessités morales et l'honorabilité des peuples. 
Vouloir s'y opposer, c'est se condamner à la caducité Ainsi dans 
une lutte formidable de deux races, où Tune anéantit la puis- 
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sance de Tautre, il peut être très-juste selon les traités et les œuvres 
des hommes que certaines portions de ces grandes races s*abstien- 
nent de prendre part à Faction et jouissent d'une manière égoïste des 
bienfaits de leur abstention; mais en réalité, en se plaçant à un 
point de vue plus élevé, cela est injuste, irrégulier. Si elles avaient 
pris part à la lutte, ou la catastrophe n^aurait pas eu lieu, ou ces 
fractions qui se sont isolée» auraient subi le sort commun ; et en vou- 
lant éviter d*étre englobées dans la culbute, elles ne font que retar- 
der leur chute partielle et prolongent leur influence d'une manière 
factice; à moins qu'elles ne prennent résolument leur parti et ne 
fassent une évolution vers le sillon tracé par le plus fort; c'est une 
façon de sauver sa vie sociale. Elle mérite donc d'être méditée et le 
travail à accomplir pour nous faire participer des destinées germa- 
niques, s'il est vital pour nous, n'en est pas moins énorme. 

Qu'on en juge : la Belgique a montré cette fois plus que jamais 
ses assimilations directes à la race française; disons les choses 
bien franchement. Les sentiments se sont accusés nettement; le 
peuple, l'ouvrier, le paysan, ont montré à la France, aux Français, 
une sympathie aussi grande que peu raisonnée. Par contre, leur 
antipathie pour les Prussiens est générale; elle date comme en 
France de 1815 et les événements actuels ne sont pas faits à leurs 
yeux pour l'atténuer La population presque entière- ne croit qu'aux 
Français et partage leurs illusions Dans la partie intelligente de la 
nation, on rencontre des sympathies allemandes, mais plus souvent 
des sympathies pour les supériorités dont l'Allemagne donne des 
preuves; c'est plutôt de ladmiration pour ce qui est juste et vrai. 
Chez beaucoup de gens éclairés, cette admiration, ce rapprochement, 
basés sur la logique et le raisonnement, prennent naissance en même 
temps que le regret que ce soit l'Allemagne qui possède les qualités 
qui assurent la grandeur et la prépondérance d'un peuple. 

Vous avez ensuite les utopistes, les malades, les gangrenés, ceux 
qui s'amusent et qui ne pensent à rien. Par leur grand nombre, ils 
affirment un rapprochement plus intime qu'on ne croit avec la nation 
française, qui doit une grande partie de ses malheurs à cette caté- 
gorie d'individus. 

.Enfin, il y a tous les petits bourgeois que la guerre autocratique 
de 1870 rend républicains, et le nombre s'en accroît tous les jours. 
Qui dit ici républicain s'entend par hommes mûrs pour la république. 
Vis-à-vis de cet état des esprits, les événements actuels prennent 
pour nous les proportions d'une catastrophe. La prépondérance 
allemande, en effet, peut-elle nous donner moralement ce que nous 
aurions pu tirer d'une prépondérance française définitivement 
accusée, et pourrons-nous faire accomplir par les masses ce mouve- 
ment qui tendrait à développer notre élément germain ? 
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Le peuple anglsds a proayë par son langage, son attitude bien 
plus encore que par sa presse, ses sympathies toutes françaises. 
Les souvenirs de la guerre de Crimée sont vivaces. Le peuple 
anglais a envoyé ses armes et son argent aux Français ; ses intérêts 
sont les mêmes. Le gouvernement britannique a pu feindre de ne 
pas s'en apercevoir, et peut-être se réjouissait-il de voir la puis- 
sance matérielle de la France amoindrie; mais le jour où la guerre 
actuelle a montré toutes ses conséquences, le jour où il verra que 
seul il devra faire face à la puissance germanique, ce jour-là il sera 
obligé d*intervenir, mais trop tard, car ses alliés sont anéantis, sa 
force matérielle est nulle en présence de la force allemande, et sans 
force matérielle, point d'influence morale ! 

Donc, s'il est admissible qu'au point de vue de la stricte observa- 
tion des traités, au point de vue de l'intérêt matériel momentané, 
l'Angleterre devait ne pas prendre part à la lutte, et devait faire en 
sorte que nous n'y fussions pas englobés, il est certain qu'assimilés à 
la race française, nous avons eu tort de ne pas voir qu'elle allait se 
trouver en péril et que son abaissement réjaillirait sur nous tous, 
Belges et Anglais. 

Maintenant où sommes-nous conduits? 

Que ce soit à propos de la question d'Orient ou de n'importe quelle 
autre conflit d'intérêt ou d'honneur, le gouvernement britannique 
n'a plus que deux partis à prendre : 

Laisser faire et voir l'effondrement anglais succéder à peu de 
distance à l'effondrement français qui n'aura pas de remède, si au 
lieu d'un régime réparateur, un gouvernement dissolvant décide 
de l'avenir de la nation. Pour nous, dans ce cas, il n'y a pas 
d'alternative, notre déclin moral et social suivra intimement celui 
de la nation française. Comme elle, nous en donnons tous les 
symptômes. 

Second parti : Le peuple anglais et son gouvernement, simultané- 
ment froissés, interviendront, entreront dans la lutte. S'ils n'y en- 
traînent pas la Belgique, s'il la laissent isolée, la neutralité politique 
dégénérera pour nous en une neutralité intellectuelle, morale et 
presque physique, car elle nous déclassera de la part qui nous re- 
vient d'une résurrection momentanée ou définitive de la race à la- 
quelle nous appartenons. 

Mais s'ils nous lancent avec eux dans les événements, les forces 
anglaises seront fatalement obligées de violer les premières notre 
neutralité . C'est que les temps seront venus et l'Angleterre aura 

raison. 

Les résolutions à prendre s'accusent dès aujourd'hui. Si une 
première difficulté est éludée, ce n'est que partie remise, et dans 
un mois, dans un an, dans cinq ans, nous pourrons être appelés à 
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utiliser les forces pour rorganisation desquelles nous avons eu tant 
de leçons et quarante années de loisir. Choisissons donc en Belgique 
entre un travail sérieux et immédiat, ou nos mesquines et éternelles 
questions de parti. 

La guerre de 1870 est la seule, depuis le premier empire, qui offre 
des éléments nouveaux à l'étude de Tart militaire. Tout ce que la 
science de la guerre a produit, inventé, élaboré ou projeté depuis 
vingt ans, s'est trouvé utilisé. 

Pendant que cette lutte formidable se livre à nos portes, et que 
toutes les puissances notent, pour les mettre à profit, les moyens 
que la théorie proposait naguère et que la pratique sanctionne au- 
jourd'hui, il est assez curieux d'examiner ce qui se passe en Belgique 
et comment on prétend introduire dans notre armée les innovations 
qui désormais doivent faire partie de tout État militaire organisé. 

Parmi les nombreuses modifications à introduire, celle du costume, 
la coupe et la couleur du vêtement, a semblé la plus urgente. 
L'époque du pantalon rouge n'est plus ! un irrésistible besoin de 
le faire disparaître s'est fait sentir. Désormais il sera noir, dit-on ; 
serait-ce tout l'enseignement qu'on a tiré des événements actuels ? 
Cependant il serait temps, plus que temps d'abandonner une. 
bonne fois ces niaiseries ; et, en s'inspirant d'un ordre d'idées plus 
élevées, de travailler sérieusement au perfectionnement de notre 
état militaire, qui a fait cette fois encore la garantie de notre con- 
dition politique. 

Une armée d'une bravoure incontestable vient d'être anéantie en 
trois mois; et les jours de marche ou de repos ont autant contribué^ 
à cet anéantissement que les jours de combat. D'où vient cet affais- 
sement complet et instantané d'un édifice militaire qui semblait si 
fortement établi que nous y avions puisé depuis quarante ans la 
majeure partie de nos traditions? 

Sans toucher en rien aux causes politiques circonscrivons notre 
étude aux faits militaires. 

L'idée première du canon rayé et de la mitrailleuse vient de l'ar- 
' mée française ; c'est elle qui trouva le chassepot que l'armée prus- 
sienne reconnaît être supérieur à tout autre; l'armée française 
possédait une cavalerie chevaleresque et inépuisable ; c'est la ma- 
rine française qui inventa le vaisseau cuirassé à éperon ; et cepen- 
dant l'armée française est anéantie et la marine française n'a rien 
produit. Où donc est le vice organique ? 

Dans la routine ! 

On n'a pas assez prévu que l'emploi des engins nouveaux devait 
amener une transformation complète dans la stratégie ; et l'on n'a 
point en France travaillé en conséquence. L'armée française a puis- 
samment contribué à sa perte,*parce qu'elle n'a pas su se servir de ses 
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canons rayés, de ses chassepots, de sa cavalerie. S'est-on préoccupé 
seulement de perfectionner la création première? S'est-on demandé, 
par exemple, si Tart de la fortification, plus encore que celui de la 
guerre de campagne, devait être adapté à Tartillerie nouvelle? 
L'état des fortifications de Strasbourg et de Paris prouve assez que 
rien n'avait été prévu. La marine française s'est-elle seulement de- 
mandé ce qu'on pouvait faire d'une flotte cuirassée? 

Cette belle armée s'est trouvée être devant l'armée prussienne en 
1870, ce que celle-ci fut en 1806 devant Napoléon 1«', ce que furent 
les armées de Louis XV devant celles du grand Frédéric ; et tout 
ce que Napoléon légua de préceptes militaires est mis en œuvre au- 
jourd'hui par les Prussiens avec les progrès de l'armement en plus. 
Il en est de la guerre des sièges comme de la guerre de campagne : 
la routine française a persisté dans le système de Vauban pur et 
simple, sans se demander même ce que ce grand ingénieur aurait 
accompli s'il avait eu à se défendre contre l'artillerie rayée. C'est 
tout au plus si pendant ces dernières années quelques travailleurs 
ont spéculé théoriquement sur certains points tactiques ; quant à 
la stratégie, à l'organisme même de l'armée, rien. 

On comptait sur la bravoure du soldat, l'intrépidité de Tofflcier, 
la routine devait tout paralyser. Le manque absolu de travail sé- 
rieux, l'insuffisance des états-majors comme élément organisateur et 
comme moteur, l'ineptie de certains chefs, tout est 1^ depuis cinq 
ans, depuis quatre mois, aujourd'hui encore. 

Après les revers de 1792-93, comment l'armée française s'est-elle 
relevée? Est-ce par l'élan des volontaires nationaux? Il importo do 
ne point s'y méprendre ; ces volontaires incapables ne sont devenus 
de bons soldats qu'après avoir gagné, au contact des débris des ar- 
mées de Louis XVI, une véritable instruction militaire. L*arméo 
française dut son salut alors aux capacités organisatrices de Car- 
net et aux efforts de ses jeunes chefs d'état-majors, qui devinrent 
tous quelques années après les meilleurs généraux des armées do 
l'Empire. Aigourd'hui, une capacité hors ligne fait fatalement dé- 
faut, et, conséquence inévitable, de bons généraux sont introuva- 
bles. Si les forces françaises se groupaient, elles no devraient une 
opération d'une valeur sérieuse qu'à leurs états-ma^jors, si Ton par- 
venait à en improviser! Et par contre, l'armée allemande, toute 
forte qu'elle est, aussi sûre d'elle-même que peut l'être une armée 
victorieuse, verrait ses succès compromis par la moindre négli- 
gence, par le moindre laisser aller de son état-ma^jor ; les conséquen- 
ces d'une légèreté de ce genre dans la situation où se trouv^Tarmée 
prussienne seraient incalculables ; mais il est improbable que cela 
ait lieu. 

L'organisation de l'armée prussien rfe l'a emporté et devait Tem- 
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armée véritable. La landwehr allemande en dit plus long que 
toutes les phrases possibles sur ce sujet. 

Inaugurez donc, sans perdre de temps, le système de la réparti- 
tion du service militaire sur tous les citoyens, avec un service actif 
qui assure une instruction complète dans les différentes armes et un 
service de réserve pendant le même laps de temps. 

Puis faites passer chacun dans les rangs d'une milice mobilisée 
d abord et sédentaire ensuite, à laquelle vous donnerez si vous 
voulez le nom de garde civiqite, pour rester d'accord avec la lettre 
de la Constitution ; mais surtout, soignez les cadres, et veillez à ce 
que la proportion d'infanterie, de cavalerie et d'artillerie soit res- 
pectée dans la composition des réserves comme dans celle des 
forces actives. 

Vous disposerez ainsi de 400 mille hommes, ni plus ni moins ; 
mais comme l'expérience vient de prouver que le patriotisme peut 
être refroidi au point de causer un mécompte de 40 mille hommes, 
n'omettez pas de stipuler les peines les plus sévères pour les 
réfractaires, et n'oubliez pas que les peines pécuniaires sont les 
plus sensibles en pareil cas. Organiser d'après ce système les 
forces militaires du pays, serait du reste répondre au vœu général. 

III. — Puisqu'il est prouvé qu'aux états-majors seuls appartien- 
nent de droit et de fait l'organisation et l'action stratégique d'une 
armée, et que l'importance de ces deux points prime toutes les autres 
considérations, il serait de première nécessité de fortifier, de soigner 
le recrutement de votre corps d'état-major et d'en étendre Tomni- 
potence sur tous les services de l'armée. 

En parlant ainsi, nous comprenons dans l'état-major, le cadre 
des officiers généraux ; ceux-ci doisrent alors étendre leurs vues et 
devenir en quelque sorte eux-mêmes des officiers d'état-major. . 

Ainsi, conservez en temps de paix l'organisation des divisions des 
trois armes, mais n'en accordez pas le commandement exclusif à des 
généraux d'infanterie. 

Les événements de juillet, août et septembre dernier, ont prouvé 
que le nombre des officiers d'état-major est trop restreint. Il le sera 
bien plus encore lorsqu'un nouveau mode de recrutement aura qua- 
druplé vos forces ; car si les effectifs peuvent n'exister que sur pa- 
pier, leur force motrice doit exister réellement. 

Une seule journée de combat vous aurait privé d'un bon nombre 
de ces officiers, sans que vous ayez le moyen de les remplacer. 

Lors de la déclaration de guerre, les premiers mouvements de 
troupes vers Anvers furent faits par les soins des bureaux d'état- 
major de l'administration de la guerre; puis vint la mise de l'armée 
sur pied de guerre, et la pénurie d'officiers d'état-major fut telle, 
que ce bureau fut disloqué pour être employé ailleurs ; si bien que 
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des raisons, politiques ayant obligé le gouvernement à abandonner 
le système d'une retraite générale sur Anvers pour former une 
armée de campagne destinée à opérer sur les frontières, ladminis- 
tration de la guerre, privée de ses moyens d'actions naturels, eut 
beaucoup de peine à réunir les troupes entre les m'ains des nouveaux 
chefs, qui se trouvaient déjà reponsables vis-à-vis du pays et qui 
n'avaient encore aucun moyen d'agir. 

Appliquez- vous à créer un corps d'état-major qui sache qu'en cas 
d'événements il supportera seul le fardeau du rassemblement et de 
la composition de l'armée, et vous aurez tous les bénéfices d'une di- 
rection unique ; rappelez-vous que la formation de deux états-majors 
est une lourde faute ; ils se nuisent réciproquement et ne peuvent 
s'être d'aucun secours. Ne créez qu'une volonté manœuvrant avec 
l'armée, et planant sur les états-majors des divers corps dont elle 
se compose; sinon, vous renouvelez le procédé du conseil aulique. 
Nous en avons eu un exemple le 31 août dernier, à la veille de la 
bataille de Sedan, quand le choc de deux impulsions différentes a fait 
que notre armée de campagne s'est trouvée coupée en deux par la 
vallée de la Meuse, ayant 30 mille hommes sur la Semoy et 
15 mille dans l'Entre-Sambre-et-Meuse, sans pouvoir se donner la 
main. 

Bien d'autres faits pourraient être cités pour démontrer les in- 
convénients de cette dualité : ainsi à chaque position nouvelle à 
prendre, les mouvements de troupe et leur répartition en cantonne- 
ments amenaient d'éternelles discussions. La raison l'emportait, 
mais il n'était que temps; et l'on voyait un état-naajor d'armée 
obligé de cantonner jusqu'aux moindres fractions ; ce qui prouve 
combien le mécanisme des états-majors est peu compris chez nous. 
C'est toute une éducation à faire dans l'intérêt de l'armée. 

Tâchez que vos généraux emploient leurs états-majors, donnez 
à ceux-ci le droit d'initiative, et persuadez-leur que c'est pour eux 
un devoir d'en user pleinement. C'est le moyen de combler les la- 
cunes, de. parer aux insuffisances, et de trouver toujours la besogne 
faite, sans que les chefs soient obligés de descendre aux détails du 
métier. 

Dites bien à vos généraux que les officiers qui leur sont attachés 
ne sont pas des bureaucrates destinés avant tout à tenir la corres- 
pondance ; et dispensez-les de croire qu'afin d'éviter des conflits 
d'écritures, il faille en quelque sorte tenir ces mêmes officiers sous 
cloche. Employez-les et même surmenez-les pour la sécurité et les 
succès de l'armée. Il y a là toute une révolution à accomplir. 

Pendant le temps que durèrent les opérations dans la région de 
nos frontières du sud-est et que nos troupes furent à quelques kilo- 
mètres des belligérants, combien a-t-on fait de reconnaissances 
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spéciales? A-t-on examiné l'état des communications en avant et en 
arrière des divisions? Les états-majors ont-ils établi les bivacs, ont- 
ils rectifié et inspecté journellement l'emplacement des avant- 
postes? Ces avant-postes eux-mêmes ont-ils toujours été placés? 
Avait-on créé un état-major spécial pour conduire le service impor- 
tant du- rideau de cavalerie? Les états-majors ont-ils pu orga- 
niser et inspecter les magasins de vivres, les ambulances, les hôpi- 
taux; ont-ils surveillé eux-mêmes les dépôts de prisonniers et leur 
conduite? Les généraux de division, qui avaient reçu pleins pou- 
voirs pour modifier le dispositif de leurs cantonnements, ont-ils 
employé leur état-major à couvrir ou relier leurs positions respec- 
tives par l'emplacement de leur cavalerie divisionnaire? etc., etc. 
Si toutes ces questions n'obtiennent pas de réponses satisfaisantes , 
c'est qu'il y a un vice capital dans l'éducation de l'armée, dans la 
manière dont s'engrènent ses rouages. Vos officiers d'état-major 
sont les seuls qui aient reçu une instruction militaire complète. Ap- 
pliquez-vous à savoir tirer parti de leurs services, à en user, à en 
abuser même, et donnez-leur une initiative absolue sous la con- 
duite de leurs chefs. 

Il a été prouvé depuis six mois que tout ce qui avait été prévu 
quant à la retraite de toutes nos forces vers Anvers ne devait point 
recevoir d'exécution. Ce fut un renversement complert d'idées. Au 
lieu d'abandonner le pay^ et de n'occuper que les lignes devant An- 
vers, les conditions politiques des puissances européennes nous obli- 
gèrent à occuper le pays et les frontières. Appliquez-vous donc à 
rendre l'armée très-mobile et dégagez-là de l'idée d'attache à une 
position sédentaire. Faites-en une véritable armée de campagne. La 
manière dont nous voyons traiter près de nous les territoires occupés 
doit vous faire renoncer pour toujours à l'idée d'abandonner le nôtre 
de parti pris. 

IV. — Votre cavalerie est-elle organisée de manière à remplir sa 
mission statégique et tactique? tactique oui, stratégique non. Quel- 
ques semaines avant le début de la guerre, vous vous occupiez d'un 
règlement de manœuvres ; nous voici loin de cette besogne secon- 
daire, qui accusait des préoccupations erronées sur l'emploi de 
cette arme. Vos troupes à cheval possèdent-elles l'effectif néces- 
saire à former, en avant, des opérations de l'armée, ce rideau impé- 
nétrable qui constitue aujourd'hui son rôle principal? Il serait pué- 
ril de prétendre que ce rôle n'est pas le même pour nous que pour 
une armée envahissante. Aussi restreintes que soient les opérations 
d'une armée, la mission de la cavalerie telle qu'elle est consacrée 
aujourd'hui, doit s'effectuer en grandes masses, et indifféremment 
par toutes les espèces de cavalerie. Devant un corps de vingt-cinq 
mille hommes, vous n'avez pu disposer que d'un effectif de mille che- 
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vaux. Et encore cet effectif a-t-il toujours été le même, sans pou- 
voir être relevé dans son service. Votre réserve de cavalerie, dont 
la routine a fait malgré tout une cavalerie de réserve, n'a Jamais 
été employée. Pourquoi? Il est certain qu'avec notre recrutement 
actuel, notre cavalerie devrait subir une augmentation d'une bri- 
gade ; jugez par là du travail à accomplir quand on aura inauguré 
le recrutement basé sur l'armement de la nation entière I Faites 
comprendre à la cavalerie dans quel ordre d'idées elle, doit se mou- 
voir aujourd'hui ; mettez-la directement dans les mains des états- 
majors; l'on verra alors la cavalerie divisionnaire prendre une part 
à la besogne commune. Nous ne sachions pas que les escadrons 
divisionnaires de l'armée d'observation aient été appelés à remplir 
un service quelconque. Notons en passant qu'il ne faut pas atten- 
dre qu'un corps soit en mouvement pour que sa cavalerie le couvre ; 
il doit en être ainsi même en positions et en cantonnements. Les états- 
majors d'armées, en distribuant les zones où chaque corps avait 
à s'établir, devaient pouvoir compter sur l'accomplissement de ces 
dispositions dans les divisions. Ceci démontre encore la nécessité 
d'encourager l'initiative des états-majors particuliers, et d'aban- 
donner le malheureux système qui consiste à n'agir qu'à coups de 
dépêches et d'ordres réitérés. Quand vous apprécierez combien 
est précieuse et difficile à organiser une force de cavalerie suffi- 
sante, vous éviterez certainement de la mettre en quelque sorte au 
pillage pour y puiser les officiers et le personnel des escadrons de 
parc, etc., comme vous l'avez fait. 

V. — Ce qui est très-intéressant à observer, c'est le degré de perfec- 
tion qui existe dans le service et l'organisation de l'artillerie et du 
génie. 

Ces deux armes agissent par elles-mêmes ; elles imposent par un 
travail assidu les transformations qu elles se créent. On peut comp- 
ter absolument sur notre artillerie rayée et sur son matériel ; nos for- 
tifications sont en état de supporter les effets de l'artillerie nouvelle. 

Aussi, lors de la mise sur pied de guerre de l'armée, l'artillerie et 
le génie sont venus s'encadrer dans l'ensemble de nos forces à la 
place qu'ils devaient y occuper, et les états-majors ont pu disposer 
d'eux sans rencontrer le moindre obstacle. 

Que l'on se garde donc avec soin d'entraver la marche des tra- 
vaux de l'artillerie, car en lésinant sur un seul point, on peut abou- 
tir à des conséquences graves. Ainsi les établissements d'artillerie 
n'ont pu fournir aux divisions de marche, que 110 cartouches par 
homme, en comptant celles que le fantassin porte sur lui et celles 
que chargent les voitures de l'armée de campagne. En n'attachant 
que deux batteries aux divisions de l'armée d'observation, vous avez 
agi par routine, comme vous l'auriez fait pour l'artillerie lisse et 
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VOUS avez montré combien peu vous pressentiez l'action du canon 
rayé dominant celle de l'infanterie . 

VI. — Il est d'usage d'accabler l'intendance et le service des am- 
bulances dans toutes les armées Nous sommes loin de vouloir donner 
dans cette erreur. Au commencement de la guerre, notre intendance 
a éprouvé le besoin de se compléter, et elle a débuté, dans les servi- 
ces qu'elle comptait rendre à l'armée, par de gigantesques promo- 
tions dans son personnel. Elle a vu après quelque temps qu'il est 
plus nécessaire de savoir administrer que de savoir compter. 

Espérons qu'elle s'en souviendra et qu'elle abandonnera pour tou- 
jours la routine plus fortement invétérée chez elle que partout ail- 
leurs. Dépenser à propos est souvent plus lucratif qu'économiser 
quand même. Qu'elle parte de ce principe, et elle ne viendra plus se 
heurter à tout ce qui l'a embarrassée pendant le cours des opéra- 
tions de notre armée. Lors des derniers événements, aussi long- 
temps qu'elle a pu se persuader que l'armée n'était point sur pied 
de guerre, elle s'en est tenue strictement aux habitudes du temps 
de paix. 

Quand l'armée est entrée en campagne, elle s'est efforcée de 
la considérer comme une troupe voyageant avec logement et 
nourriture; mais, lorsque sont venus les mouvements rapides, les 
bivacs, etc., elle dut faire effort pour sortir de l'ornière. Il fallut alors 
administrer. Que l'intendance s'abandonne donc complètement à 
cette transformation d'idées. Comment fera-t-elle à l'avenir pour 
que les vivres de campagne en nature puissent être distribués à 
l'armée en temps opportun, et pour que la troupe soit suivie, sinon 
précédée de ce qui est essentiel à son entretien et à sa subsis- 
tance ? 

Songeait-elle à préparer de longue main les milliers d'équipe- 
ments qui sont nécessaires quand une campagne se prolonge? Avait- 
elle de quoi remplacer les haillons dont nos soldats auraient été 
couverts après quelques heures de combat? Que l'intendance exa- 
mine avec soin le changement radical à apporter dans la nature des 
vivres de campagne, qu'elle pense aux nouvelles conserves alimen- 
taires 

Depuis que les états-majors font exécuter tous les mouvements 
de rassemblement d'une armée par chemin de fer, sortira-t-on des 
anciens usages, et inaugurera- t-on le moyen de faire vivre une 
armée qui voyage et qui brûle cinq ou six étapes ? 

En un mot, le lien entre le service économique de l'intendance et 
le service stratégique des états-majors est plus étroit que jamais ; 
son étude débarrassera l'armée de l'étreinte d'une comptabilité fasti- 
dieuse. — Qu'aurait fait le service médical de l'armée, si le pays 
avait été englobé dans la lutte dès le début des hostilités ? Son ma- 
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tériel lui aurait fait défaut, et l'on ne peut certes lui en faire le 
reproche. Il a prouvé son dévouement, mais ses moyens d'action 
furent longtemps à lui parvenir. — Cette observation s'applique à 
tous les services et elle prouve une fois de plus notre manque d'unité 
d'action. 

Pourquoi certaines divisions n'étaient-elles pas complétées encore 
quand le théâtre des événements était déjà loin de nous ? pourquoi 
certains chefs n'avjiient-ils pas rejoint leurs commandements quand 
l'armée occupait déjà sa première position militaire? pourquoi, 
malgré les ordres les plus précis, voyait-on des corps manquer le 
départ des trains mis à leur disposition, et occasionner des mar- 
ches et contre-marches au moins regrettables? A qui la faute? 

VII. —La guerre actuelle démontre que l'emploi et l'importance de 
l'infanterie ne sont plus les mêmes qu'autrefois. Sa mission, réduite à 
une proportion purement tactique, sera remplie à la condition que 
cette infanterie soit très-nombreuse. Que pensait-elle pouvoir accom- 
plir avec ses bataillons de cinq cents hommes? Tout devient nouveau 
dans la manière d'occuper une position. Bien loin d'avoir, comme 
par le passé, un rôle essentiellement actif, elle peut en certaines 
occasions agir sans tirer un coup de fusil ; l'artillerie la remplace et 
l'épargne; l'important est qu'à point nommé, devant ou ne devant 
pas se montrer, elle comprenne et exécute ce qui lui est assigné 
dans les opérations. C'est une mission à méditer afin qu'elle soit 
remplie avec une précision toute mathématique. 

Le temps n'est plus des attaques intempestives ; l'infanterie doit 
manœuvrer, comprendre, agir par elle-même comme les autres 
armes, et apporter autant d'ordre sur le terrain que dans les mar- 
ches. Aussi ne craignez point de l'exercer à des marches rapides, 
et évitez que ses colonnes ne prennent l'aspect de troupeaux sans 
solidité. Il est impossible à un état-major d'armée d'initier au jeu 
des mouvements, à la composition des corps, à leur emplacement 
respectif, toutes les fracjtions d'une nombreuse infanterie; mais 
comme il faut pourtant qu'elle en soit instruite, ceci est la besogne 
des états-majors particuliers; afin d*y aider et d'amener une exécu- 
tion prompte, exigez dans les rangs de votre infanterie une grande 
instruction pratique. 

Cette longue énumération est loin d'être complète. Tant de ques- 
tions graves sont à traiter que nous osions à peine en commencer 
la liste'. La responsabilité appartient à qui de droit. ^ 

Nous avons donc été surpris de voir que parmi les innombrables 
réformes à faire, celle du vêtement ait paru la plus urgente. Encore 
un mot et comme question de second ordre : 

Perfectionnez votre armement ; donnez à toute l'infanterie cehii 
de vos carabiniers, changez celui de votre cavalerie qui est très- 
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défectueux. Sonj^ez aux difficultés que vous avez éprouvées pour 
l'achat de vos attelages et Timpossibilité où vous avez été de com- 
pléter votre cavalerie. Un effectif total de trois mille cinq cetfts 
cavaliers n*était-il pas dérisoire? Il eût été à peine suffisant pour 
couvrir Tannée. 

Diminuez la charge du soldat et changez la coupe- de la tunique 
de l'armée : ce vêtement n'est pas pratique. Après les marches que 
l'infanterie a faites et après avoir vu les soldats s'affubler 'de bottes, 
de guêtres de roulier, de paille tressée, de chaussettes liées avec 
des cordes, se décidera-t-on à leur donner une chaussure? Renon- 
cera-t-on à la manie des systèmes et s'en tiendra-t-on à un bon har- 
nachement de cavalerie ? 

Tous les perfectionnements qu'exige notre état militaire auraient 
dû être faits avant la guerre. De même pour l'armée française; le 
rapprochement est utile à constater. Seulement, dans cette der- 
nière, ce n'était point perfectionner qu'il fallait faire, c'était réformer 
et créer ! Pourra-t-elle se donner une nouvelle vie, une nouvelle 
organisation ? C'est ce que la représentation nationale décidera. 

En tous cas, il est bien établi que la valeur de l'état militaire 
d'un peuple dénote la valeur réelle de la nation. 

Nous avons donc le choix : ne rien faire pour l'armée, retomber 
dans les vieux errements et prendre notre part d'une dégénéres- 
cence sociale, qui parait imminente; ou bien travailler sans relâche 
et dans la voie nouvelle que nous signalons. L'avenir en dépend. 

Les derniers événements ont prouvé que notre neutralité nous 
obligeait à une forte organisation militaire ; et il serait peu digne, 
et même naïf, au lieu de choisir entre les deux partis que neus 
venons d'indiquer, de prendre ce troisième qui consisterait à per- 
pétuer la tutelle anglaise. Outre que l'expérience prouve que cette 
tutelle n'est jamais bien efficace, notre confiance et notre inaction 
accuseraient un recul. 

Il sera facile de juger bientôt où l'on va par ce seul fait : Si 
vous vous décidez, et c'est promptement qu'il faut le faire, à intro- 
duire le système de recrutement qui fait de chaque citoyen un sol- 
dat, nous serons assurés de la voie dans laquelle vous conduisez 
l'armée et le pays. 

Si vous vous y décidez !... 



Bruxelles, 20 novembre 1870. 



Bruxelles. — Imp. de Ch. et A. YANOBhAvwBRA, rue de.la Sablonnière, 8. 



^fc^^A." ■ 



t^m iwi 



( 



^:bUbU 



M/! 



tu If ^^ 

T 1 I: 



TiPliir 



STANFORD UNIVERSITY LIBRARIES 

CECIL H. GREEN LIBRARY 

STANFORD, CALIFORNIA 94305-6004 

(415) 723-1493 

Ail books moy be recolled ofter 7 dayt 

DATE DUE 




